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préparer , & on les renouvellera toutes les trois
ou quatre heures. Si la tumeur ne fe ramollit point,
on appellera un Chirurgien, qui en fubftituera
de plus a&ifs, & qui d'ailleurs fera néceffaire
pour faire l'ouverture de Vaâcés, aufli-tôt que le
pus fera formé.) Dès qu'on s'aperçoit que la
matière eft formée (14), il faut ouvrir Yabcès,
& continuer toujours l'application des mêmes
cataplàmes.

J'ai vu , dans le déclin de cette fièvre , des uU
cères confidérables, livides, gangrenés en appa¬
rence, exhalant l'odeur infecte des cadavres les

J er ' a ^ ri *plus corrompus, & répandus fur pluireurspaf-
côres occa- ties du corps , fe guérir peu à peu , & le malade
"cueMak- recouvrer ' a fanté, par un ufage très - abondant
île. de quinquina dans du vin aciduléavec de Vejpritda

vitriol.
( Voyez la manière de traiter le malade en

convalescence, § III du Chap. Il de ce Vol. )
% y-

Moyens de prévenir & de Je garantir de la Fièvrâ
maligne t putride, pourprée ou petechiale.

Régime pri- p 0 ua fe garantir des fièvres malignes , lièvres
fi

■Remèdes
qu'il faut
¡preferiré
pour ficili-

Signes qui C 1 4 ) On eft afiuré que la matière de V abcès , c'eft-à-
jndiquent dire, Je pus , eft formé, quand la tumeur fait une point«
qu'unabcer fenfible & manifefte; quand, fous cette pointe, on fent une
ïit mûr. mollefle & Comme un vide; quand, en prenant ¡es côtes

de la tumeur, on fenc une ßuäuation ; quand les environs
de la tumeur font moins tendus, moins rouges & moins
douloureux.

On obfervera cependant que dans les tumeurs profondes ,
comme dans celles dont il eft ici queftion, il ne fe forme
pas ordinairement de pointe; mais les autres fympttmss fuf-

-ifenc pour s'ailurer de leur matur/t«.



Préfervatïfs de la Fièvre maligne>&c. i?f
fi dangereufes, nous recommanderons la pro- rervacifdeíi*
pret¿'\-A plus fcrupuleufe , une habitation dans un fîèvre mali *
lieu fee & bien expofé, Vexercice en plein air ,
des alimens fains , & un ufage modéré de li¬
queurs généreufes.

On doit furtout fuir la contagion. Il n'y a pas combien«
de conßtution qui en foit à l'abri. J'ai vu des per- e¿¿™¿¡?"* at
fonnes gagner ces fièvres, pour avoir fait une contagion. '
feule vifite à un malade qui en étoit attaqué ; d'au¬
tres, pour avoir paifé dans une Ville oil elles
régnoient ;& quelques unes, pour avoir aflifté
aux funérailles de ceux qui en étoient morts, ainfi
qu'on l'a déjà fait obferv er, Tom. I , Chap. X , &
ci>deffus , note 6, pag. 162, de ce Vol.

Toutesles fois qu'une perfonne eft attaquée de Commen?
cette Maladie , il faut donner tous fes foins à ce p^ndW V
que la contagion ne fe répande. Pour cet effet , r°u r empe-
onplacera lemaladedansunecharobrefpacieufe, ^^""¿1»
éloignée , autant qu'il fera poffible ^ des apparie- commuai-
mens habités de la maifon. On le tiendra extrè- qae *
mement propre ; on aura l'attention de renou¬
veler fouvent Voir de fa chambre.

Tout ce qui touche au malade, tout ce qui vient
de lui , doit être emporté fur le champ. Il fauc
le changer fduvent de linge , & les perfonnes qui
font en fanté , excepté celles qui font deftinées à
le fervir* doiventfuir toute communicationavec
lui , ainfi qu'il eft preferit , Tom. I , Chap. IX,
qui traite de h propreté, & Chap. X, qui traite
de la contagion.

Si quelqu'un craint d'être attaqué déla conta- ceqnedoi-
gion, ou d'avoir gaené la Maladie, ilfautqu'il vcnt fa .ire .

r t i_ ■.•*> o vi, m. ceux qui crai-
prenne lur le champ un vomitif, & qu il travaille gn ent d-c-rr«
à s'en délivrer, en buvant abondammentd'une attaques de
infufion de fleurs de camomille. Si la crainte per- ac °
lifte , ou fi quelques Jympiômes défavorables fa
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manifefient , il continuera l'ufage de ces prefer-
vatif's pendant un jour ou deux. -

Il peur encore prendre une infufion de fleurs de
"camomille & de quinquina pour boiiïbn ordinaire :
il boira en ourre, avant que de fe mettre au lit,
une cbopine de tort négus ou quelques verres de
bon vin,' J'ai fouvent été obligé de fuivre cette
pratique dans des temps où régnoient des fièvres
madones, &je l'ai recommandée à d'autres per -
fonnes, toujours avec fuccès.

tcsraignéet On s'empreffe, engénéral, d'avoirrecoursaux
* le« purga-, r . , „ r °. r ' , ... -
tifs rom ám-Jaignees& aux purgatifs, comme les préjervatifs
séreux dans j es p[ uS fbuvefains contre la contagion. Mais ces

moyens font fi peu capables d'en garantir, que
fouvent, en épuifant les forces, ils ne font qu'au¬
gmenter le danger (15).

Idée faune (15) Il en eft des prifcrvatifs comme des fpicifiques.La
qu'on aordi- pluparc ne font que des remues de commères , qu'eues van-
»airement tent comnJe capables àe prévenir toutes les Maladies. Ce¬des prefer- , ., ., ' , ' , r < ,, .
vatifs. pendant il elt très-rare qu on ne luccombe point a celle a

laquelle on a été expofé. Il faut en cheicVier la caufe dans
l'ignorance de ceux qui lea preferi vent. Il n'y a prefque ja¬
mais de rapport entre les pràftrvefifs & les remodes propres
à la Maladii; que l'on veut eloigner. Souvent même ils font
abiolumcnt oppofés.

On a vu une femme confeiller à une mère , qui n'avoit
point eu la pctite-vércle , & qui ven oit de foigner fon fila
attaqué de cette Maladie, de boire, pendant plulieursjours,
force -vin pur , & de prendre , tous les foirs en fe cou¬
chant, un demi-gros de tbériaqne. Cette mère fuivit ponc¬
tuellement ce eoofeil. Le quatrième jour, elle fur atta¬
quée d'une filvre inflammatoire , qui, le Turletidemain ,
s'annonça pour être celle de la petite-virole. Mais, malgré
les feeours les mieux adminiftrés , les boutons ne firent
oue pointer, & la malade mourut le cinquième jour de U
Maladie.

Ce qu'on Les vrais prefervatifs font les remèdes mêmes de la Ma¬
irie enten- ladic à laquelle on veut échapper. Il faut fe mtttic au ris imtt
die yve cene
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Pour \es peribnnes qui foignent les malades

attaqués de ces fièvres, elles auront toujours
fur elles une éponge ou un mouchoir imbibé,
de vinaigre ou de fuc de citron , qu'elles flaire-

' ront lorfqü'elles s'approcheront du malade.
Elles fe-laveront les mains, &, s'il eft pofiî-
b!e, changeront d'habits avant de fe préfenter
en compagnie, comme on le leur a déjà con-
feillé , Tom. I , Chap. IV.

CHAPITRE X.

De la Fe'èyre miliaire.

\_^ E T T E fièvre tire fon nom des petites pufiufcs d'où cette
ou veifies qui.paroiflent fur la peau, & sjjtj K£. tíw
relïèmblent, pour la forme Se la groifeur , à des
grains de millet (i).

aux btifons , aux remides qu'exige cette Maladie : en,«n efpècedere.
mot , fe fervir , à la quantité près , de ce,s fecours , cximroe mèdes.
fi on avok effecYivement la Maladie.' On en' voit un exe'rii-
p!e dans le confeil que l'Auteur vient* d& donner à ceux '
qui craignent d'avoir gagné la fiivre maligne ; on en voit un
autre dans la conduite que tint M. Lepecq de la Clo¬
ture, à l'égard des habitans, qui éprouvoient les pre¬
miers fymptómes de la Maladie ¿pidimique qui ravageoic le
Gros - Theil. Observations fur les Maladies êpidémiques , an¬
née 1770, p. 173

(1) Cette Maladie eftaffez rare en France, excepté dans Pays où on
les Provinces Septentrionales, comme la Normandie, 011 l'oblerve le
elle eft épidémique depuis plufîeurs années. Son théâtre eft vlüS fr¿ "
eu Allemagne & dans quelques villes d'Italie. Les femmes qi"imment*'
en couche font les perfonnes chez lefquelles on la rencon¬
tre le plus fouvenc ici. D'ailleurs, elle n'y paroît guère
G^épitlimiquement , ou bien elle fe joint à quelques aucres
Maladies régnantes. Un
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